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L ’air entre par ces fHgmates, & circule dans le corps 

par le moyen d’un grand nombre de petits canaux ; en
fin il en fort par les pores de la peau. Si on tiraille un 
peu la tête de Y a b eille , on voit qu’elle ne tient à la poi
trine ou corcelet que par un cou très-court, & le corce- 
let ne tient au corps que par un filet très-m ince. Le 
corps eft couvert en entier par fix grandes pièces écail- 
lcul'es, qui portent en recouvrement l ’une fur l’autre, & 
forment iix anneaux qui laiifent au corps toute fa fouplef- 
f e .  On appelle antennes ( Voyez A ntennes  ) ces efpe- 
ces de cornes mobiles & articulées qui font fur la tête, 
une de chaque côté ; les antennes des mâles n’ont que 
onze articulations, celles des autres en ont quinze.
. L'abeille a fix jambes placées deux à deux en trois 

rangs ; chaque jambe eft garnie à l’extrémité de deux 
grands ongles & de deux petits, entre lefquels il y a une 
partie m olle & charnue. La jambe eft compofée de cinq 
pièces, k s  deux premieres font garnies de poils ; la qua
trième piece de la fécondé & de la troifieme paire eft ap- 
p ellée , la brojfe : cette partie eft quarrée, fa face exté
rieure eft rafe & lifte, l’intérieure eft plus chargée de 
poils que nos brofTes ne le font ordinairement, & ces 
poils font difpofés de la même façon. C ’eftavec ces for
tes de brofTes que Yabeille ramalle les pouffieres des éta
mines qui tombent fur fon corps, lorfqu’elle eft fur une 
fleur pour faire la récolte de la cire. Voyez C i re  . Elle 
en fait de petites pelotes qu’elle tranfporte à l’aide de fes 
jambes fur la palette qui eft la troifieme partie des jambes 
de la troifieme paire. Les jambes de devant tranfportent 
à celles du milieu ces petites malíes ; celles-ci k s placent 
& les empilent fur la palette des jambes de derrière.

Cette manœuvre fe fait avec tant d’ agilité & de 
promptitude , qu’ il eft impoflïble d’ en diftinguer ks 
mouvemens lorfque V abeille eft vigoureufe. Pour bien 
diftinguer cette manœuvre de l ’ abeille , il faut l’obferver 
lorfqu’ elle eft affoiblie & engourdie par la rigueur d’ une 
mauvaife faifon. Les palettes font de figure triangulaire; 
leur tace extérieure eft liffe & luifante, des poils s’ élè
vent au-deftiis des bords ; com m e ils font droits, roides 
& ferrés, & qu’ils l’ environnent, ils forment avec cette 
furface une el'pece de corbeille: c’eft-là que Y abeille dé- 
p ofe, à l’ aide de les pattes, k s petites pelotes qu’ elle a 
formées avec k s brolfes ; plufieurs pelotes réunies fur la 
palette font une maffe qui eft quelquefois auffi greffe 
qu’ un grain de poivre.

La trompe de Y abeille eft une partie qui fe développe 
& qui iè  replie. Lorfqu’ elle eft dépliée, on la voit de- 
feendre du defious des deux groiks dents faillantes qui 
font à l’ extrémité de la tête. La trompe paraît dans 
cet état com m e une lame aftez épaifife, très-luifante & de 
couleur châtain. Cette lame eft appliquée contre le def- 
fous de la tête : mais on n’ en voit alors qu’ une moitié 
qui eft repliée fur l’ autre; lorfque Y abeille la déplie, 
l ’ extrémité qui eft du côté des dents s’é lève , & on ap- 
perçoit alors celle qui étoit deflbus. On découvre auffi 
par ce déplacement la bouche & la langue de l’ abeille 
qui font au-deiTus des deux dents. Lorfque la trompe 
«lt repliée, on ne voit que les étuis qui la renferment, ( i )

Pour développer & pour examiner cet organe, il fau
drait entrer dans un grand détail. Il fuffira de dire ici 
que c’ eft par le moyen de cet organe que k s abeilles re
cueillent le miel ; elles plongent leur trompe dans la li
queur miellée pour la faire palier iùr la furface exté
rieure . Cette furface de la trompe forme avec k s étuis 
un canal par lequel le miel eft conduit: mais c ’ eft la 
trompe feule qui étant un corps mufculeux , force par 
íes différentes inflexions & mouvemens vermiculaires la 
liqueur d’aller en ayant, & qui la poufife vers le gofier.

L es abeilles ouvrières^ ont deux eftomacs; l’ un reçoit 
le  m ie l, & l’autre la cire : celui du miel a un cou qui 
tient lieu d ’ œfophage, par lequel pafle la liqueur que 
la  trompe y con d uit, & qui doit s’ y changer en miel 
parfait: l’ effomac où la cire brute le change en vraie 
c ir e , eft au-deftfous de celui du m iel. Voyez C i r e  , 
M i e l . j

L ’ aiguillon eft caché dans l’ état de repos ; pour le 
faire fortir, il faut prefifer l’extrémité du corps de Y a- 
b e ille . O n le voit paraître accompagné de deux corps 
blancs qui forment enfemble une efpece de b oîte , dans 
laquelle il eft logé lorfqu’ il eft dans le corps . Cet 
aiguillon eft femblable à un petit dard qui , quoique » 
tres-défié , eft cependant creux d’ un bout à 1’ autre. I 
Lorfqu’ on le comprime vers la bafe, on fait monter *

f i)  La bouche eft a l’origine de la trompe , la langue eft au-defsus, & 
jnconnues avant M. de Reaumur. [P]
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à la pointe une petite goutte d’ une liqueur extrême
ment tranfparente; c’ eft-là ce qui envenime k s plaies 
que fait l ’ aiguillon. O n peut faire une équivoque par 
rapport à l’ aiguillon com m e par rapport à la trompe, 
ce qui paraît être T aiguillon n’en eft que T étui ; c ’ eft 
par l ’ eftrémité de cet étui que l’ aiguillon fort, & qu’ il 
eft dardé en m êm e tems que la liqueur empoifonnée .
D e  plus, cet aiguillon eft double; il y en a deux à côté 
qui jouent en m êm e tem s, ou féparément au gré de 
l ’ abeille ; ils font de matière de corne ou d’ éca ille , 
leur extrémité eft taillée en fe ie , k s dents font incli
nées de chaque c ô té , de forte que k s pointes font di
rigées vers la bafe de l’ aiguillon, ce qui fait qu’ il ne 
peut fortir de la plaie fans la déchirer ; ainfi il faut 
que Y abeille le retire avec force. Si elle fait ce mou
vement avec trop de promptitude, 1’ aiguillon cafte & 
il refte dans la plaie ; & en fe féparant du corps de 
Y abeille, il arracche la veffie qui contient le venin, de 
qui eft pofée au-dedans à la bafe de l’aiguillon. U n e  
partie des entrailles fort en m êm e tems , ainfi cette 
féparation de l ’ aiguillon eft mortelle pour la mouche .
L ’ aiguillon qui refte dans la plaie a encore du mou
vement quoique féparé du corps de Y abeille ; il s’in
cline alternativement dans des fens contraires, & il s’en
fonce de plus en p lu s .

La liqueur qui coule dans 1’ étui de 1’ aiguillon eft 
un véritable venin , qui caufe la douleur que 1’ on s 
éprouve lorfque Ton a été piqué par une abeille. Si on 
goûte de ce venin, on le fent d’ abord douçâtre; mais 
il devient bientôt acre & brûlant ; plus T abeille eft 
vigoureufe, plus la douleur de la piquûre eft grande .
On fait que dans T hyver on en foufffe moins que dans 
T é té , toutes chofes égales de la part de Y a b eille ’, il y  
a des gens qui font plus ou moins fenlîbles à cette pi
quûre que d’ autres. Si Y abeille pique pour la fécondé 
fo is, elle fait moins de mal qu’à la première fo is , en
core moins à une troifieme ; enfin le venin s’ épuife ,
& alors Y abeille ne fe fait prefque plus fentir. On a 
toûjours cru qu’ un certain nombre de piquûres faites à 
la fois fur le corps d’ un animal pourraient le faire 
mourir; le fait a été confirmé plufieurs fois: on a m ê
me voulu déterminer le nombre de piquûres qui ferait 
néceflaire pour faire mourir un grand animal ; on a 
auffi cherché le remede qui détruirait ce venin : mais 
on a tronvé feulement le moyen d’ appaifer k s  dou
leurs en frottant l’ endroit blené avec de l’ huile d’oli
v e , ou en y appliquant du perfil pilé. Quoi qu’ il en 
foit du remede, il ne faut jamais manquer en pareil cas 
de retirer T aiguillon, s’ il eft refté dans la plaie com m e 
il arrive prefque toûjours. Au refte la crainte des pi
quûres ne doit pas empêcher que T on approche des ru
ches : k s  abeilles ne piquent point lorfqu’ on ne k s irrite 
pas ; on peut impunément k s  laiffer promener fur la 
main ou fur fon vifage, elles s’ en vont d’elles-m êm es 
fans faire de m al; au contraire, fi on k s  chaiTe; elles 
piquent pour fe défendre.

Pour fuivre un ordre dans T hiftoire fuccinâe des 
abeilles que Ton va faire ici , il faut la commencer 
dans le tems où la mere abeille eft fécondée . E lle  
peut_ l’être dès le quatrième ou cinquième jour après 
celui où elle eft fortie de l’ état de nymphe pour en
trer dans celui de m ouche, com m e on le dira dans la 
fu ite, U ferait prefque impoffible de voir dans la ruche 
l’accouplement des abeilles , parce que la reine refte 
prefque toûjours dans le m ilieu, où elle eft cachée par 
les gâteaux de cire, & par k s abeilles qui T environ
nent . O n a tiré de la ruche des abeilles m eres, & on  
k s a naifes avec k s  mâles dans des bocaux pour voir 
ce qui s’y palïeroit.

O n eft obligé pour avoir une mere abeille de plon
ger une ruche dans l ’eau, & de noyer à demi toutes 
k s abeilles , ou de k s enfumer , afin de pouvoir k s  
examine! chacune féparément pour reconnoître la m ere. 
Lorfqu’ elle eft revenue de cet état v io le n t, elle ne 
reprend pas d’ abord aftez de vivacité pour être bien 
difpofée à l’accouplement. C e n’eft donc que par des 
hafards que T on en peut trouver qui falïent réuffir 
l ’expérience ; il faut d’ailleurs que cette mere foit jeu
ne 1 de plus il faut éviter le tems où elle eft dans le 
plus fort de la ponte. D ès qu’on préfente un mâle à 
une mere abeille bien choifie, auffitôt elle s’en appro
che, le lèche avec fa trom pe, & lui préfente du m iel: 
elle le touche avec fes pattes , tourne autour de l u i ,
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